A S^,S  COMMETTANS, 


SUR  LES  CIRCONSTANCES  ACTUELLES. 


S’IL  eft  un  moment  oii  je  doive  tendre  compté  de  mA 
conduite,  c*efl:  celui-ci:  je  le  fais  , pénétré  de  douleur 
ôc  d’indignation.  Qui  m’eût  dit  qu’un  jour  la  pureté, 
de  mes  intentions,  la  droiture  de  mon  ame  , puiîènt 
fouffrir  la  plus  légère  atteinte  , puiTent  être  fufpeaécs  î 
Vous  connoifléz  cette  ame  toute  entière;  vous  favczfî 
elle  eft  capable  de  méchanceté  &:  de  fourberie  : toutes 
les  avions  de  ma  viefe  fontpaflees  fous  vos  yeux>  vous 
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favez  fi  je  fiiis  bon  fils,  bon  epoux,  bon  père, 
bon  citoyen.  Eh  bien  î je  fuis  fur  ic  point  de  perdre 
en  un  infl:<inr  ce  qui  mcà  plus  précieux  que  la 
vie.  Des  calomnies  atroces  s’attachent  à moi  ; des 
hommes  arcifîcieLix  pervers  veulent  envelopper 
ma  conduite  de  nuages  : grand  dieu  î quel  air 
impur  je  fuis  environné!  que  ne  fiiis  - je  refté 
enfcveli  dans  une  heurenfè  obfcurité , moi  qui 
aime  par-defTus  tout  la  vie  fimple  & tranquille.  Le 
malheur  m’a  jeté  fur  un  théâtre  battu  fans  cefTe  par 
les  tempêtes  ; & j’ai  eu  le  malheur  plus  grand  encore 
de  m’y  montrer.  Certes,  je  n’ai  pas  à rougir  du  rôle 
que  j’ai  joué.  Jamais  mes  lèvres  ne  fe  font  fouillées 
par  le  menfonge  ; jamais  je  n’ai  prononcé  un  mot 
que  ma  confcience  ait  démenti  ; jamais  je  n’ai  été  ni 
l’agent  ni  rinftrument  d’une  bafie  intrigue.  J’ai  tou- 
jours parlé  en  homme  de  bien.  Je  défie  un  mortel 
fur  la  terre , je  défie  ceux  de  mes  collègues  avec  lef- 
quels  j’ai  été  le  plus  lié  , de  trouver  une  feule  tache 
dans  ma  conduite  publique,  C’efi:  dans  l’intimité  de 
la  confiance  , qu’on  fe  communique  librement  fss 
idées,  fes  projets:  eh  bien  1 je  le.  dis  avec  l’orgueil 
d’un  honnête  homme,  je  n’ai  pas  dit  un  mot  tout 
bas  dont  je  ne  puifîe  m’honorèr  tout  haut.  Jufqii’à 
ce  jour  j’ai  eu  reftime  de  ceux  dont  je  n’ai  pas  ett 
ramitié;  Mes  opinions  ont  rencontré  des  contra, die-, 
têurs  ; mais  il  n’efi  vetiu  dans  la  penfée  de  perfonne 
qu’elles  ne  pardfient  pas  d’un  coeur  pur.  Voilà  que 
tbut-à-coiip  , dans  un  moment  de  crife,  on  croit  qu’iL 
importe  de  nie  perdre  j & je  fuis  un  fadieux , uiî 
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confpiratenr  , lui  hohime  vendu  aux  Pnillanccs  ctfan4 
gères!  O vous  1 qui  les  premiers  avez  femé  ces  bruits 
infâmes,  les  croyez- vous  ! Non  ; vous  êtes  des  lâches 
qui  ficrifîez  tout  à votre  ambition,  qui  voulez  des 
vidifhes  ; ;c  le  lcrai  , mais  vous  ne  ferez  pas  fléchir 
mon  ame  indépendance;  èl!e  s’irritera  , elle  s'élèvera 
au  milieu  des  dangers.  Citez  un  fait,  un  ade  de  ma 
part  qui  foit,  je  ne  dis  pas  criminel,  mais  qui  blefle 
la  délicatefle  ; citez , vous  di:-je  : je  vous  en  porte 
le  def]  formel.  Cependant  un  traître  doit  ctre  dé- 
mafqué  : l’intérêt  . public  l’exige.  . Et  vous^  hommes 
füibles  & cré^iulcs , qui  répétez  avec  tant  .de  légèreté 
(k  dans  l’ombre  du  myflère  ces  criminelles  impoltures, 
vous  devenez,  (ans  le  lavoir,  les  complices  des  hommes 
les  plus  méprifables  , pour  flétrir  la  réputation  d’un 
homme  de  bien.  ' T 

Je  n’ai  pas  befoin , je  penfe  , de  jurdtier  l’opinion 
que  j’ai  manifetvéc  dans  i’afEiire  du  Roi.  Je  la  crois’ 
bonne;  je  l’ai  puific  dans  ma  confciencc:  le  déctec 
e(l  rendu;  «e  me  loiimets.  C’eft-là  cependant  une  des 
çaufes  les  plus  adives  des  periecurioni»  que  j’éprouve. 

Cette  aifaire  nationale  a excité  un  vif  intérêt.  Dif- 
cutée  dans  tous  les  clubs  objet  de  tous  les  entretiens , 
les  efprics  le  (ont  éehauâ^és:,  le  peuple  y a pris  part, 
il  s cil  aflcmble  dans  ks  mes , dans  les  places  publiques^ 
^ 1 opinion' la  plus  générale  étoit  oppolée  à celle  des 
comités  réunis.  La  décÜion  a été  attendue  avec  im- 
patience comme  un  grand  événement  ; elle  a été 
contraire  à cette  opinion  ; des  murmures  fe  (ont  élevés; 
ri»dignatiün  a fait  entendre  les  cris  ; des  mouvemens^’ 
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fc  font  fait  feniir,  on  a déployé-  un  grand  appareil 
militaire  : cette  force  armée  n’a  fait  qu’irriter  davan- 
tage les  efprits  & qu’exalter  les  têtes. 

Cette  grande  fermentation  avoir  une  caufe  fort 
fimplc  : elle  étoit  dans  la  nature  même  de  l’objet.  Dans 
routes  les  difcufîîons  d’nne  haute  importance , le 
peuple  ne  refte  pas  indifférent  i il  s’aflcmble  où  il  le 
rencontre,  il  fe  parle^  il  épanche  Ton  ame , il  s’échauffe , 
il  manifede  fon  vœu  j j’ajoute  que  rarement  il  fe 
trompe.  Combien  de  fois  ces  exemples  ont  frappé  nos 
yeux  ! combien  de  fois  le  peuple  ffa-t*il  pas  environné 
ïe  lieu  de  nos  féances,  a-t-il  jamais  exiffé  une  cir- 
conffancc  plus  capable  d’enflammer  fon  zcle  & de 
lui  faire  déployer  toute  fon  énergie. 

Mais  il  faut  chercher  des  eau  lès  furnaturelles,  8c 
fur-tout  coupables.  Ou  a prétendu  que  beaucoup 
d’étrangers  éroient  répandus  parmi  le  peuple  pour 
régarer  j qu’il  y avoit  eu  des  diff ributions  d’argent. 
Je  ne  nie  pas  des  faits  que  je  ne  connois  pas.  Je  vou- 
drais cependant  en  être  convaincu  ; &c  jufques-rà,  je 
croirai  qu’il  y a beaucoup  d’exegératioar  mêlé  à un 
peu  de  vérité. 

Ce  n’eff  pas  tout  , il  faut  trouver  de  principaux 
agens  qui  dirigent  les  mouvemehs  dç  ces  maffes 
d^iommes  dans  le  fens  qui  convient  à leurs  intérêts. 
Or,  des  intrigiians  qui  s’entendent  fort  bien  en  ca- 
lomnie ^ ont  trouvé  qu’il  étoit  mi-le  à leurs  deffeins 
de  me  défigner  pour  un  de  cçs  agens,  Je  déclare  que 
cette  inculpation  eft  une  atrocité  ; que  perfonne  n’eff 
plus  étranger  qtte  moi  à l’art  de  faire  mouvoir  le 
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peuple  •;  4^ie  jê  nt  cônnbis  aucun  de  Cês  chel^  dc  bande 
qui,  ayant  de  Tcmpire  fur  lui,  fonnent  I alarme  dan* 
les  momcns  convenus , & donnent  les  fignaux  de  ral- 
liement -,  qu  il  ne  m ed  jamais  vei^u  dans  la  penfée 
de  produire  une  agitation  factice  ^ d occafionner  iiii 
füulèvement. 

Il  eft  des  infurrcctions  que  je  fuis  loin  de  con^ 
damner  *>  il  en  cft  qui  font  utiles  au  falut  public  , êc 
où  le  peuple  le  montre  dans  toute  fa  majefté.  Mai* 
rénergie  du  calme  cft  celle  qui  plaît  a mon  caractère  ^ 
celle  qui  me  paroit  vraiment  impofance  : j abhorre  les 
excès.  Le  tumulte  &z  le  défordre  déshonorent  le  peuple  ^ 
6c  annoncent  qu’il  eft  peu  fait  pour  la  libertCi 

Loin  de  moi  toute  idée  de  defirer,  de  vouloit  del 
agitations  d’un  genre  vil  6c  meprifabîc.  Je  dirai  ^ 
puifque  l’occafion  s’en  préfente  qu’une  feule  fois  dans 
cette  affaire,  un  rapport  s’eft  établi  entre  les  citoyens 
réunis  lé  i 5 de  ce  mois  au  Champ-de-Mars , 6c  moi. 
Ces  citoyens  avoient  drelfé  une  pétition  pour  l’AlTcm^ 
bléc  Nationale  j des  commiffaires  en  étoient  portettfs^i 
ils  étoient  chargés  de  parler  à ceux  qui  s’etoient  élevés 
contre  le  projet  des  comités,  à MM.  Grégoire,  Ro-^ 
befpierre,  PHcur  & moi,  pour  être  leurs  organes  au- 
près de  LÂflemblée  , 6c  négocier  leur  entrée  à la 
barre.  M.  Robefpierre  6c  moi  fortîmes  de  la  fallepour 
écouter  CCS  commiffaires , 6c  nous  leur  dîmes  que 
Cette  pétition  étoit  inutile  , que  le  décret  venoit  d etre 
porté  à l’inftant.  Ils  nous  demandèrent  un  mot  pour 
conftater  qu’ils  avoiect  rempli  leur  miffion  ; nous 
écrivîmes  une  lettre  qui  refpirs  l amour  de  1 ordre , 
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de  la  paix,  &:  qui,  je  le  crois,  a pu  empêcher  des 
malheurs.  Voilà  la  feule  communication  que  j’ai  eue 
avec  le  peuple , je  puis  dire  avec  confiance  qu’elle 
a été  digne  de  lui  & de  moi. 

Le  deerçt  a donne  lieu  à un  autre  événement  très-' 
'important  en  lui-même,  & parles  fuites  qu’il  peut 
avoir.  L evafion  du  Roi , toutes  les  circonftances  qui 
la  precedent  & raccompagnent,  avoicrit  occafionné 
des  difeuffions  très* vives  dans  la  fociété  des  amis  de 
la  çonftitution.  Le  fentiment  général , je  dirai  pref^ 
qu  unanime,  etoit  contre  les  propofitions  des  comités. 
L’adoption  de  ces  mefures  par  rAflemblce  a enflammé 
les  efprirs,  les  a portés  au  plus  haut  degré  d’effervef- 
cence.  On  a cru  appercevoir  une  dernière  rcflburce 
dans  le  filence  du  décret  fur  la  perfonne  de  Louis  XVI. 
La  motion  a été  faite  d’interroger  le  vœu  des  83  dé- 
partemens,  pour  favoir  s’il  feroit  confervé  fur  le  trône^ 
Des  difeours  véhémens  ont  été  prononcés , & la  pé- , 
tition  a été  arrêtée.  Au  moment  meme,  des  citoyens 
que  1 inquiétude  , le  zèle  & l’urgence  du  moment 
avoient  réunis  dans  plufieurs  lieux  publics,  font  entrés 
dans  la^  falle  &c  ont  exprimé  les  mêmes  intentions.  Il 
a été  décidé  que  le  lendemain  on  fe  rendrait  au  Champ- 
de-Mars  pour  fouferire  la  pétition.  Elle  a été  dreflec 
elle  termine  dans  une  forme  qui  n’eft  pas  celle 
qui  convient  a un  acte  de  cette  efpcce.  Les  citoyens 
déclarent  qu’il  ne  recohnoîtront  Louis  XVI  pour  roi 
que  lorfqu  il  fera  avoue  par  les  8 2 autres  départemens.’ 
Ceft,  il  faut  en  convenir,  une  irrégularité  choquante. 

L Aflcmblee,  par  un  décret  poftéricur,  ayant  dif  que 
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la  charte  conftitutionnelle  fcroitpréfentcc  à Louis  XVï, 
la  loi  ayant  parlé  d'une  manière  expreiTe,  la  fociéic 
des  amis  de  la  confticution  s’eft  empreflTée  de  recoi> 
noître  que  fa  pétition  , fondée  fur  Iç  filence  de 
loi,  n avoit  plus  d objet,  & elle  en  a en^pcché  la  cir- 
culation. 

Des  membres  de  cette  fociété , membres  auflî  dq 
rAflembléc  nationale  , fe  font  retirés  & ont  opéré 
une  fcillîon.  Ils  fe  plaignent  de  ce  que  depuis  quelquq 
temps  des  hommes  très  - fufpeéls  fe  font  introduit$ 
dans  la  focieté  des  Amis  de  la  Conftitiition  j quo 
cette  fociete  s écarté  du  but  utile  de  fon  inditu-** 
tion;  que  lohî  de  fe  montrer  protedrice  des  lois, 
clic  les  attaque  6c  les  détruit  j que  des  députés  de 
1 Aflemblec  nationale  ont  été  outragés  de  la  manière 
la  plus  odieufe  ; qu'il  ne  règne  plus  aucune  liberté 
dans  la  manifeliation  des  opinions  ; que  l’on  qualifie 
de  lâches  & de  traînes  ceux  qui  s'oppofent  à la  vo^ 
lonte  dominante  > que  plufieurs  fois  on  a entendu 
dire  qu  il  falloit  faire  juftiçe  des  coquins  qui  trahif-  ' 
foient  l’intérêt  de  leur  patrie  ; que  la  pétition  cfl  le 
comble  de  tous  ces  dérèglemens  ; qu’elle  tend  à fbu-t 
lever  le  peuple  & a le  mettre  dans  un  état  de  guerre 
civile. 

Certes,  il  eft  poflible,  &:  je  n’en  doute  pas,  qu’il 
fe  foit  gliflc  dans  la  fociete , des  membres  indignes  d’y 
erre.  J’avoue  que  les  difcuffîons  n’y  font  pas  affez 
calmes , les  opinions  afïèz  libres.  L’efFervefeence  des 
imaginations  porte  quelques  fois  au-delà  des  bornes. 

Jç  crois  que  des  membres  de  l’AfTcmblée  national® 
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ont  été  én'bnc  à dés  propos  indécens,  Sc  qldils  oiit 
de  jnftes  motifs  de  plainte.  Si  des  difcours  exagérés 
bbtierineiit  des  applaudifiémeils,  la  rai  Ton  fe  .fait  auflî 
entendre  avec'  fuccès.  La  pétition  neft  pas  criminellé 
dans  l’intention  qui  l’a  didée»  c’eft  un  ade  individuel 
& non  colledif  ; chaque  membre  eft  libre  de  foufcrire 
Ou  de  ne  pas  foufcrire , & enfin  elle  n’exifte  plus. 

D’ailleurs,  faut  - il  abandonner  fes  frères,  parce 
qu’ils  font  égarés  î Faut-il  détruire  une  Ibciété , parce 
qu’elle  a des-  vices  î Et  quelle  fociété  ! celle  qui  a 
rendu  les  plus  grands  fervices  à la  chofe  publique  , 
qui  a maintenu  la  conftitution  contre  tous  les  efforts 
de  fes  ennemis  ; qui  a propagé  l’cfprit  de  lumière  &: 
de  patriotifme  d’une  extrémité  à l’autre  de  l’empire, 
& qui  par  fes  nombreufes  affiliations,  embrafie  toutes 
les  fociétés  du  royaume  dont  elle  forme  le  centre. 

J’ai  cru  appercevoir  que  cette  divifion  étoit  le 
fruit  d’une  intrigue.  Des  hommes , qui  portent  par- 
tout l’efprit  de  domination  , gouvernoient  depuis 
long  - temps  la  fociété  des  Amis  de  la  Cortftitution. 
On  s’eft  laffé  de  leur  joug;  ils  ont  perdu  peu-à-peu 
leur  influence  ; ils  ont  elTuyé  des  contradidions  : auffl- 
' tôt  qu’ils  n’ont  plus  été  les  maîtres , ils  fe  font  retirés , 
& , je  n’en  doute  pas , avec  Tardent  defir  de  s’en 
venger.  L’occafion  s’eft  préfentée  s ils  l’ont  faifie  ; ils 
ont  entraîné  dans  leur  parti  beaucoup  de  membres- hon- 
nêtes, qui,  par  des  motifs  divers , fe  fentoient  de 
Téloigneraent  pour  cetfe  fociété.  Ils  ont  voulu  jeter 
ailleurs  les  fondemens  de  leur  puiflance  ils  ont  créé 
une  fociété  nouvelle  Ibus  le  même  titré,  ou  pour  mieux 
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dire  J ils  ont,  par  fidion,  tranfporté  l’ancienne  dans 
un  nouveau  local  ; &:  pour  1 environner  de  la  Iplen- 
deur  palîee  6c  de  toute  la  force  , ils  ont  écrit  aux 
lociétés  répandues  dans  les  départemens , que  là  où 
ils  étoienc,  là  étoit  le  berceau  de  la  focieté  première; 
qu’il  falloir  le  rallier  autour  d’elle,  6c  y rattacher  tous 
les  liens  de  la  fraternité  : par -là,  ils  fe  font  flattés 
d’influencer  ces  diverl'es  fociétés,  de  dominer  l’opi- 
nion publique  6c  de  la  diriger  vers  Içiir  fyflcme. 

J’ai  cru  appercevoir  que  ce  déchirement  au  milieu 
des  mouvemens  convulfifs qui  nous  agitent,  pouvoir 
rendre  la  fccouflè  plus  violente  6c  la  crife  plus 
fo  rte  ; que  fi  la  iociétc  ancienne  ne  foutïroit  pas  pa- 
tiemment cet  outrage  6c  difputoic  Tes  dépouilles  , 
deux  fociétés  rivales  6c.  ennemies  entroient  dès  - lorS 
en  guerre;  que  Tune  cherchant  à conferver  Tes  fo- 
cictés  affiliées  , 6c  l’autre  voulant  s'en  emparer  , 
chacune  publieroit  des  manifeftes  ; que  dans  le  mcn^c 
département,  des  fociétés  pourroient  fe  déclarer  pour 
la  première  , tandis  que  d’autres  le  rangeroient  du 
parti  de  la  féconde  ; que  des  principes  des  partis 
divers  s’établiroient,  6c  qu’il  étoit  inipoffible  de  pré- 
voir jufqu’où  cette  fcilïioii  funefte  pourroic  conduire 
dans  ces  temps  d orage  6c  de  trouble. 

J’ai  cru  appercevoir,  dans  ce  déchirement , la  defirne- 
tioî>  prochaine  des  Sociétés  des  Amis  de  la  Conftitutior. 

Je  n’ni  pas  vu  d’ailleurs  avec  indifférence  un  aban- 
don auffi  brufque  & auffi  peu  généreux.  Je  ne  fars 
quçl  fcntiincnc  nous  porte  naturellement  vers  les 
hommes  foibies  qui  éprouvent  un  malheur  ou  une 
in.iiuicc:  jc  inc  luis  fenti  plus  attaché  que  jamais  au 


10 

premier  afyle  de  la  fociété,  à cct  afyle  facré  où  îa 
liberté  avoit  fait  fi  fouvent  entendre  fies  mâles  ac- 
cens,  6c  quon  avoit  tant  de  fois  promis  de  ne  jamais 
abandonner. 

Il  y a peut-être  en  quelque  courage  à moi  d’em- 
brafler  ce  parti.  Je  n*étois  pas  à cette  époqtie  un 
des  membres  les  plus  fervens  de  la  Société  ; j’y  fai  fois 
d.es  apparitions  rarçs  : je  connoiÏÏbis  peu  ceux  qui  la 
compolent;  je  n’avois  pas  dés  lors  ccttc  .alFedlion  forte 
6c  intime  qui  me  rendit  la  féparat’on  fi  douloureufe. 

Je  ne  me  fuis  pas  dilfimulé  qu’il  me  feroit  difti^ 
cile  d’avoir  raifon  lorfque  prefque  tous  mes  collègues 
fuivoient  une  marche  contraire. 

Je  ne  me  fuis  pas  diffirniilé  que  mes  intentions  pour- 
roient  être  fufpeélées , 6c  que  j’accunvalerois  fur  moi 
de  nouvelles  calomnies. 

, Je  ne  me  fuis  pas  difiimulé  que  dans  la  lutte  des 
deux  fociétés,  l’ancienne  finiroic  par  fuccomber;  que 
fa  chute  même  pouvoir  être  très- prochai  ne  , 6c  qu’une 
efpèce  de  honte  s’attachoit  à toute  défaite , candis  que 
le  fucccs  juftifioit  tout. 

J’ai  fait  toutes  ces  réllexions,  mais  j’ai  entendu 
au  fond  de  mon  cœur  une  voix  qui  mé  criait  : là 
eft  la  juftice,  .là  eft  ton  devoir  j 6c  je  n’ai  point  balancé 
pour  lui' obéir  î elle  a pu  m’égarer,  mais  j’ai  été  6c 
je  ferai  toujours  fidèle  à ce  guide. 

Je  vais  vous  dire  maintenant  ce  qui  m’épouvante, 
ce  qui  me  fait’ trembler  pour  la  chofe  publique. 
Je  parle  ici  avec  la  liberté  6c  la  franebifç  qui  con- 
viennent à mon  caradère.  La  réunion  la  plus  étonnante 
vient  de  s’opérer  .au  fein  de  FAiremblée  > j’en  fuis  té? 


. It 

moirî , Sz  croîs  à peine.  Des  hon'iriieS  j qne  Tan- 
thipathie  le  plus  forcement  prononcée  éloignoic  Ici 
uns  des  autres,  fe  font  rapprochés  tout- a- coup; 
ils  fc  déteftcnc  , ils  le  mcprilcnt  j mille  fois 
les  vai  entendu  s’attaquer  avec  racharnemenc  le 
plus  cruel,  fe  faire  les  reproches  les  plus  amers, 
lè  permettre  les  inculpations  les  plus  outrageantes^ 
ils  agilfenc  de  concert!  Peut- il  exifter  de  liaifon  vraie 
fans  cflime  ? auroient-ils  dépofé  en  un  inftant  toutes 
leurs  haines?  feroic  ce  le  defir  de  fauver  l’Etat  qui  les 
aiiroic  réunis  ? Que  ne  puis-jc  le  penfer  ! mais  je  me 
livre  malgré  moi  aux  plus  trilles  préEiges.  Je  ne  vous 
parle  pas  du  moment  où  nous  fornmes  : il  eft  affreux; 
il  me  fait  verfer  de  larmes  de  fang  j l’image  de  la 
^orce  fe  prefente  par- tout  aux  regards  du  citoyen  trem- 
blant effrayé;  je  vois  les  vengeances  &:  les  perfécutions 
particiilicres  s’approcher.  Si  cet  orage  n’étoit  que  paf- 
fager  , il  faiidroit  avoir  la  force  d’en  fupporter  les  ra- 
vages ; mais  quel  avenir  il  me  fembîe  nous  prédire  îi 
Je  crois  voir  nos  travaux  achevés  , la  charte  confti- 
ttitionnelle  dreffée,  préfentée  à Louis  XVI ? Louis  XVI 
propofer  des  modifications  ^ des  réformes , déclarer 
qu’à  ces  conditions  il  accepte  ; des  troupes  étrangères 
placées  de  concert  fur  nos  frontières  pour  en  impofer;. 
de  prétendus  amis  de  l’ordre  & du  bonheur  public 
s’élever  du  fein  de  l’Affemblée  ^ expofer  avec  chaleur 
les  dangers  qui  nous  menacent,  repréfenter  que  fi  les 
conditions  exigées  apportent  quelques  changemens  à 
-la  confiitution,  le  fond  n’en  eft  point  altéré;  quelle 
'n’en  reftera  pas  moins  la  plus  belle  conftitiition  de 
rUnivers;  que  lorfque  nous  avons  commencé,  nous 


ne  devions  pas  efpérer  aller  aiiffi  loin  dans  la  carrière 
politique;  qu’il  eft  fage  de  faire  de  légers  facrifices 
pour  obtenir  une  paix  * folide  &c  durable  ; que 
ks  mécontens  qui  ont  elTuyé  des  pertes  de  toute 
efpcce>  fatisfaits  des  pins  foibles  refticucions , renon- 
ceront à leurs  projets  de  vengeance,  & qu’enfîn  tous 
les  citoyens  ne  formant  plus  qu’un  peuple  de*  frères, 
U Nation  ne  fera  plus  agitée  par  de  longues  & dou- 
loureufes  convulfions  ; les  jadis  nobles  & les  prêtres 
approuver  la  tranfadion  ; les  hommes  foibles  y con- 
lèntir;  les  chefs  & les  orateurs  en  foutenir  les  avan- 
tages ; quelques  vrais  amis  de  la  liberté , quelques 
hommes  jaloux  de  la  gloire  du  bonheur  de  la  na- 
uon,  qu’on  traitera  de  fadieux,  s’y  oppofer,  & la 
grande  majorité  de  rAfîcmblée  confacrer  par  un 
décret  cette  tranfadion  honteufe  Où  nous  condui- 
ront ces  premiers  pas  rétrogrades  ? je  ne  fais , mais 
jen  frémis  : faflè  le  ciel  que  je  me  trompe  dans  nies 
triftes  conjedurcs  ! 

L’ame  boulevcrfée  par  ces  penfées  déchirantes  , ne 
Tachant  plus  quels  fer  vices  il  eft  en  mon  pouvoir  de 
rendre  à la  chofe  publique  , je  vous  l’avouerai, 
Meffîeurs , j’ai  été  fur  le  point  de  quitter  le  pofte  où 
votre  confiance  m’a  placé.  Des  amis , dans  le  fein  def- 
queîs  jai  dépofé  mes  peinCis  mes  alarmes,  m’ont 
détourné  de  ce  deflein,  & j’ai  fuivi  leurs  confeils. 

O ma  patrie  ! fois  fauvée,'conferve  ta  liberté , & 
je  rendrai  en  paix  mon  dernier  foupir. 

Signé  J PÉTION. 

Paris,  le  i8  juillet 


